	« Maïs et blé transgéniques: le monde a peur ! »

adapté du livre de Marie-Monique Robin « Le monde selon Monsanto » (Arte éditions)


En 1999, une recherche réalisée à l'Université Cornell de New York va démontrer qu'en nourrissant des larves de papillon « Monarque » (le papillon chéri des américains) à partir de feuilles de laiteron saupoudrées avec du pollen de maïs transgénique, le résultat laisse pour le moins à réfléchir. En effet, en quatre jours près de la moitié des larves succombent alors que celles nourries à base de feuilles et de pollen naturel ne présentent aucune anomalie. 

En Amérique du Nord, cette étude provoque une vive émotion alors que les résultats sont confirmés par une autre expérimentation réalisée à l'Université de l'Iowa et publiée en août 2000 dans la revue « Oecologia ».

Le 18 septembre 2000, une association écologiste américaine, « les amis de la terre », publie  à son tour un communiqué qui va déclencher un véritable tollé aux Etats-Unis. Elle a fait analyser différents échantillons de produits alimentaires courants (chips, tacos, céréales, farines, galettes, …)  achetés dans différents supermarchés du pays. Ces analyses révèlent la présence d'éléments provenant d'un maïs transgénique interdit à la consommation humaine! 

Ce maïs est identifié comme étant le « Starlink », dont la fonction insecticide de l'OGM est particulièrement lourde. Cet évènement majeur va prouver aux consommateurs américains que leur système de réglementation, mis en place par le gouvernement pour les protéger de ce genre de danger, est véritablement inefficace !

La firme Aventis doit alors indemniser l'ensemble des distributeurs alimentaires et racheter à tous les négociants, paysans et meuniers leurs stocks de maïs « Starlink ». D'autres tests vont révéler ultérieurement que plus de 20% du maïs américain a été contaminé par la protéine OGM incriminée. Le magazine « Nature » rapportera encore par la suite que la présence de ce maïs  a été décelée dans certains produits boulangers à Taïwan et au Japon!

On comprend dès lors mieux pourquoi la « résistance » s'est peu à peu organisée au nord du pays lorsque Monsanto annonce son intention de commercialiser un blé transgénique. 

Pourtant, à la veille de la Noël en 2002, la firme dépose une demande de mise sur le marché d'un blé de printemps « manipulé » dans lequel elle a introduit son gène fétiche Roundup ready. Mais avec le blé, plante mythique et emblématique s'il en est puisqu'elle est principalement réservée à la consommation humaine, c'est une autre histoire. 

Peu à peu, en Europe la résistance aux OGM s'organise également et va ainsi permettre de conduire à un rejet commun de ce blé manipulé. La montée en puissance du mouvement altermondialiste Greenpeace  qui dénonce la main mise des grandes multinationales sur l'agriculture du monde se fait jour et conforte ce rejet du blé transgénique.  

Les exportations directes de maïs et de soja vers notre vieux continent chutent encore de façon vertigineuse tandis que les clients internationaux, avec à leur tête le Japon et l'Europe, expriment clairement qu'ils ne veulent pas de ce blé génétiquement modifié !

En 2003, la Commission canadienne du blé déclare  elle aussi la guerre à Monsanto: « Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour nous assurer que le blé OGM ne soit pas introduit au Canada! », déclare son président Adrian Measner.

Le 10 mai 2004, la firme Monsanto annonce alors qu'elle reporte son intention d'introduire sur le marché un blé Roundup ready et ce, après avoir mené une consultation approfondie auprès des principaux leaders de l'industrie du blé.

Pour la première fois de son histoire, la multinationale est contrainte de renoncer à son projet de mise sur le marché d'un produit transgénique pour lequel elle avait investi plusieurs millions de dollars en recherche et développement.

